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EXTRAIT 

D’UNE  LETTRE  ÉCRITE  DE  ROUEN, 
Adrejfée  4 M.  BAILLY ^ Maire  de  Pans. 
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Effroyable  confpiration  pQur  emmener  le  roi  q 
Roucn\  enfermer  dans  une  cage  de  fer  MM» 
Bailly  & la  Fayette , pendre  M»  Thouret  à 
une  haute  potence  y égorger  Caffemhlée  na- 


tionale ; inonder  la  France  de  fnng  , décou- 
verte par  un  des  conf pirateurs. 

Le  roi  eft  décidé  à aller  habiter  Rouen  \ ij 
y a été  décidé  par  les  vives  inftances  de  la 
reine  , dont  l’efprit  a été  rempli  de  frayeur 
par  le  duc  de  Villequier  j il  a perfuadé  à fa 
majeftéque  le  roi  étoit  détrôné  s^il  ne  fuyoit 
4e  Pari^  3 il  lui  a perfuadé  que  les-Rçuerj^î 
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nois  , gagnés  par  la  duchcfie  de  Villeroi , 
qui  a travaillé  pendant  dix  mois  à fe  faire 
un  parti  confidérable  , répondoient  , fur 
leurs  têtes,  du  fuccès  d’une  contre-révolu- 
tian  , fi  Ton  pouvoir  décider  le  roi  à venir 
à Rouen,  ou  à fe  laifl’er  enlever  pour  y 
être  confduit.  Les  agens  principaux  de  cette 
femme  incroyable  font , à. Rouen  ^.M.  Por- 
tier, diretteur  des  fermes  : c’eft  lui  qui  a 
accaparé  les  fix  cents  fignatures  qui  ont  été . 
préfe niées  au  roi  par  M.  de  Villequier:  c’eft 
lui  qui  eil  l’agent  général  de  la  fédération 
des  trois  mille  gentilshommes  qui  ont  juré 
de  former  entr’eux  un  camp  volant^  de  s’é- 
quiper à leurs  frais , & de  ne  point  lailfer. 
échapper  de  leurs  mains  le  roi  qu’avec  la^ 
demie!  e goi  te  de  leur  fang.  Il  exifte  une 
fédération  entr’eux.  & les  principaux  chefs 
ce  la  garde  nationale  deRouem  Les  volon- 
taires ( lels  que  M.  d’Oyffel  ) & les  princi- 
paux chefs  du  régiment  de  Salis , entr’eux 
ëa  MM.  Mauduit  & Micaut , capitaines  , 
commandant  chacun  un  bataillon  de  Dau- 
phin , dragons  , qui  font  sûrs  de  leurs  trou- 
pes. Ces  petits  corps  réunis  formeront  la 
garde  du  roi  pendant  les  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  que  les  troupes  de  ligne 
poflées  à la  portée  de  la  ville  mettront  à fe 
rendre  auprès  du  roi.  j^uffi-tot  que  le  roi, 
fera  au  milieu  de  fes  troupes,  le  parlement 
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de  Rouen  doit  remonter  fur  fon  fiege , il 
-doit  mettre  le  pain  à un  fol  j il  fera  pendre 
fur  le  champ  tous  les  réfraftaires  à fes  arrêts  : 
on  doit  enfuite  engager  le  roi  à tenir  un  lit 
de  juftice  , oh  il  caflera  tous  les^ldécrets  de 
l’afTembiée  nationale.  Il  paroîtra  aulTi-îôt  un 
cdit , en  forme  de  manifefte  , qui  ordonnera 
aux  provinces  d’envoyer  de  nouveaux  dé- 
putés qui  n’auront  qu’à  accepter  la  décla- 
ration du  23  juin.  La  ducheffe,  (oit  par  elle- 
même  , foit  par  les  promenades  qu’elle  a 
faites  à Dieppe  dans  la  terre  de  madame  de 
Pardieu  ; à la  Millerai , chez  madame  de 
Nagus  ; ou  au  Havre  , ou  à Orchai  , foit 
par  l’aélivité  de  M.  Portier  & le  médecin 
Pecq  , eft  parvenue  à affûter  les  fonds  de 
dix  millions  pour  fubvenir  à la  dépenfe  du 
roi  ; elle  a encore  fait  accaparer  les  bleds 
néceffaires  pour  pouvoir  tenir  pendant  fix 
^ mois  le  pain  à un  fol."  C’eft  elle  qui  eft 
l’ame  de  ce  plan  ; elle  entretient  une  cor- 
refpondance  par  lettres  chiffrées  avec  M.  le 
duc  de  Villequier.  Ceft  elle  qui  envoie 
MtvI.  Portier  & le  Pecq  pour  tâcher  d’en- 
régimenter les  mécontens  j c^’eft  par  eux 
que  j’ai  été  fourré  dans  ce  tripot , après  y 
avoir  été  difpofé  par  la  perte  d’une  charge 
& la  perte  de  quelques  petites  prérogatives 
fur  une  terre  , mais  ma  confcience  ayant 
horreur  d’ue  contre-révolution  ^ qui  ne 


poürroît  s’opérer  que  par  tant  de  iang  ^ Jé 
facrifie  nia  haine  contre  toutes  les  opéra- 
tions de  i affemblée  i & la  perte  d’une  partie 
de  ma  fortune,  & ce  qui  m’eft  plus  cher 
encore,  la  perte  de  mon  état,  à la  crainte 
de  plus  grands  maux  qui  pourroient 
m’atteindre  dans  un  nouveau  bouleverfe- 
ment.  C eft  pour  le  prévenir  , fi  je  le  peux, 
que  j"ai  pris  la  plume  pour  dire  ce  que 
je  faisi 

Tous  les  envois  des  lettres,  d’imprimés 
contre  raflemblée  , font  venus  à l’adreiré 
de  Mi  Portier,  qui  les  a fait  diftribuer  ; il 
en  a fait  imprimer  plufieurs  , & a fait  des 
envois  de  papiers  aux  puiflances  étran- 
gères , pour  les  exciter  à venir  défendre  la 
hobleffe; 

Qüoiqu’à  préfent  les  conjurés  écrivent 
peu  , il  feroit  poflîble  de  trouver  chez 
Mi  Portier  quelqu’inflruftion  relative  à leur 
complot.  M.  Laquille  Taîné  doit  être  chargé 
de  quelques  papiers  ; en  faifant  obferver 
M.  Portier , M.  le  Pecq  , M.  Mauduit , 
capitaine  du  régiment  de  Dauphin  ^ dra- 
gons ; M.  de  la  Huffe  > frere  du  préfident 
de  la  Londe  ^ M.  Ferret  du  Havre  , madame 
Marrenville  & Loumard  , madame  Fou- 
quet^  & fur-toüt  les  lettres  & paquets  qui 
Viennent  à Rouen  à l’hotel  de  Frondeville  ^ 
éà  ne.  tardera  pas  long-temps  à fe  procurée 


des  éclairciflemens  j M.  Mauduit  fe  charge 
des  dépêches  pour  Paris  , elles  partent  de 
Darnetal  ; M.  de  Bloflac  , qui  fe  promene  ^ 
va  & vient  fous  le  nom  de  la  Bourdonnaye  j 
eft  un  des  premiers  confpirateurs. 

Ceft  à vous , mon  cher  Bailly , mon  an- 
cien camarade  de  jeunelTe  ^ que  j’adrefle 
cette  inftruftion  : fi  le  defir  de  fauver  la 
France  ne  vous  toüche  pas  aflez , apprenez 
que  la  duchefle  de  Villeroi  vous  deftine  la 
deuxieme  des  cages  de  fer  à la  Balue,  fur 
les  deux  mille  qu’on  fera  conftrüire  pour  les 
principaux  enragés  & les  démagogues  qui 
fe  feront  le  plus  diftingués  : on  doit  les  pla- 
cer au  Chainp-de-Mars  -,  toi  & M*  de  la 
Fayette  ferez  voifins;  au  relie,  la  duchefle 
efl:  fi  cruelle  ( ou  modefte),  qu’elle  difoit, 
au  fouper  chez  madame  de  Balmont , dame 
de  Rouen  , qu’elle  fe  contenteroit  d’un  mil- 
lier de  viftimes  choifies  à égorger  fur  l’écuA 
fon  de  chaque  noble  qui  aura  été  infulté. 

Oui , dit-elle , mille  vilains  égorgés  fur 
ceux  de  chacun  de  nos  confrères , feroit  un 
holocaufte  ; quelques  centaines  de  mille 
hommes,  tant  hommes  de  loiquWocats, 
qui  ont  voulu  nous  avilir  »i 
' On  travaille  avec  toute  la  diligence  poflî- 
ble  à fe  procurer  un  nombre  impofant  de 
fignatures  j qui  foufcriront  pour  demandef 
que  le  roi  vienne  à Rouen  j s’il  y va , lew 
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pian  efl  sur , & le  parlement  lî’attendra  pas^ 
■la  Saint-Martin  pour  chanter  la  meffe  rouge; 
s^il  n^y  va  pas  , ils  fe  promettent  de  dire  que 
le  roi  efl:  en  prifon  , & au  diable  toutes 
opérations  de  raflemblée. 

Adieu,  mon  cher  Bailly:  vous  êtes  un 
grand  homme , vous  n’en  ferez  pas  moins 
mis  en  cage  fv  vous  ne  furprenez  M-  de  V il^ 
lequier  & quelques  autres  , &M..  Portier, 
faifant  le  grand  œuvre  de  la  contre-révo- 
lution ; tenez-vous  sûr  qu’il  fe  fera 
une  commotion  générale  de  tous  les  ariflo- 
crates  dans  tout  le  royaume.  Si  Taraignée 
fe  tient  à un  des  bouts  de  la  toile  rompue  , 
elle  n’en  .efl  pas  moins  redoutable  aux  mou- 
ches : le  pauvre  peuple  6c  les  mouches , 
c’efl  tout  un , n’en  feront  pas  moins  dévorés 
par  l’araignée. 

. La  pucelle  fut  brûlée  à Rouen  pour  avoir 
fauvé  le  roi  & le  royaume  ; les  Anglais , 
par  cette  atrocité,  fe  font  couverts  dun 
opprobre  éternel;  les  bons  Français,  pour 
fauver  le  trône  & la  nobleffe , fe  propofent , 
mon  ami  Thouret,  de  t’attacher  à une  po- 
tence de  cinquante  coudées  , en  face  de  la 
flatue  de  la  pucelle  ; le  parlement  de  Nor- 
mandie t’a  déjà  condamné  à avoir  la  langue 
percée  d’un  fer  rouge  , devine  pourqüoi . 
à avoir  le  poing  coupé , devine  pourquoi . ; 
à porter  fur  ta  tête  une  couronne  de  pomtes 


de  fer,  devine  pourquoi?  Le  jour  delà 
mefle  rouge  efl:  celui  qu’on  a deftin^  à cette’ 
expédition  ; le  parlement , en  robes  rouges, 
doit  afiifter  à ton  teftament,*  la  ducheflè  & 
fes  conforts  croient  devoir  trouver,  finon 
le  fabre  d’une  pucelle , au  moins  le  fabrç 
dè  la  • viftoire  j crois  à cet  avertiflement  ; 
dans  trois  femaines  il  ne  fera  plus  temps.  1 
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P.  S.  Depuis  cette  lettre  écrite,,  il  s’eft 
fait  de  nouvelles  découvertes.  Le  chevalier 
de  Belbeuf  ell  parti  ce  matin  pour  Paris , 
chargé  de  plufieurs  paquets  adrelTés  à M, 
l’archevêque  de  Touloufe,  à l’abbé  Maury, 
à Bergafle  & à Cazalès,  ces  trois  font  la 
cheville  ouvrière  de  la  confpiration  ; il  eft 
porteur  de  l’adreffe  au  roi , par  laquelle  la 
feftipn  de  l’Oratoire  (i)  demande  au  roi  de 
venir  à Rouen  jouir  de  l’amour  de  la  France. 
Cette  adrefle , quoique  fignée  de  toute  la 
feftion,  ne  fera  publique  que  lorfque  l’ar^ 
chevêque  de  Touloufe  aura  jugé  qu’il  en  efl: 
temps.  Ce  chevalier  efl  chargé  de  dire  de 
bouche  quels  font  les  régimens  fur  lefquels 


[i]  Cette  feaion  n’eft  compofée  en  général  que  d’ouvriers 
& d’artlfans  dont  on  a furpris  la  fignature  fous  prétexte  de 
répondre 'en- ce  moment  au*vcca  du  roi , qui  defire  voyager- 
nn  jour  dans  leS'  provinces. 
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on  peut  compter , & les  moyens  d’argent, 
Il  repartira  de  Paris  aufli-tôt  que  l’archevê- 

3ue  l’aura  expédié.  Il  emporte  le  paquet 
ans  le  canon  de  fes  piftolets  & dans  la  dou- 
blure de  fon  habit. 

C'’et  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  haut 
d’environ  cinq  pieds , maigre  & affilé  : U 
porte  ordinairement  la  croix  de  Malthe. 

Monfieur , vous  pouvez  faire  de  cet  avis 
Tufage  que  vous  croirez  utile  au  falut  de  la 
France, 


» 


De  rimpriraerie  de  Henri  IV , entrée  de  U ■. 
place  dauphine,  N®.  I» 


